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par ce dernier a` Moussinac entre 1908 et 1921,
mentionne´es par Ve´ray (note 7, p. 88) et de´sor-
mais inventorie´es sous la cote FOL-COL-10 (6).
Le fonds conserve e´galement des projets de films et
des sce´narios re´dige´s par Moussinac, dont aucun
chercheur, a` notre connaissance, n’a fait mention
jusqu’ici, et qui constitueraient un objet d’e´tude
particulie`rement inte´ressant. L’existence de ce
fonds souligne ainsi la ne´cessite´ de poursuivre les
recherches et la possibilite´ de faire e´merger de
nouvelles sources. Ces deux volumes ne sont que
les pre´mices de recherches a` poursuivre concernant
l’histoire de la critique et de ces critiques oublie´s
qui, par leur pense´e, ont fait le cine´ma, par l’in-
fluence qu’ils ont pu avoir sur les cine´astes de
l’e´poque, mais e´galement par la force de leur
parole qui a pu en acte e´lever le cine´ma a` la dignite´
d’un art social.
Manon Billaut
Jean-Franc¸ois Cornu, le Doublage et le sous-
titrage. Histoire et esthe´tique, Rennes, Presses
universitaires de Rennes, « Le Spectaculaire »,
2014, 440 p.
Bien qu’essentielle a` la diffusion internationale des
films (et plus spe´cifiquement a` l’he´ge´monie de l’in-
dustrie e´tats-unienne en Europe), les pratiques du
doublage et du sous-titrage, a` « l’image » des
me´tiers de l’ombre qui lui sont associe´s (on sait
combien la dimension sonore fut elle-meˆme long-
temps sous-repre´sente´e dans les e´tudes cine´mato-
graphiques), n’ont jusqu’ici gue`re e´te´ aborde´es par
l’historiographie, le culte cine´philique de l’œuvre
d’un auteur n’ayant plaide´ en faveur ni de l’e´tude
d’ope´rations visant l’adaptation de « l’original » a`
des publics d’autres aires linguistiques ni d’une
prise en conside´ration d’instances intervenant ulte´-
rieurement a` ce qui est habituellement associe´
comme la phase de cre´ation. L’ouvrage de Jean-
Franc¸ois Cornu vient combler ce manque en por-
tant un e´clairage ine´dit sur ces phe´nome`nes. L’au-
teur, qui fait montre d’une grande e´rudition
concernant tout ce qui s’est e´crit sur le sujet, s’ap-
puie sur une riche documentation rassemble´e
notamment graˆce au de´pouillement syste´matique
de revues corporatives (en particulier la Cine´mato-
graphie franc¸aise et Variety) afin de retracer l’his-
toire technique et e´conomique de la traduction de
films (pour la plupart hollywoodiens) destine´s a` un
public franc¸ais, en particulier durant la pe´riode qui
s’e´tend des expe´rimentations de 1929-1930 a` la
stabilisation des pratiques en 1934, puis lors de
l’Occupation et de l’imme´diat apre`s-guerre. La
ge´ne´ralisation de la bande magne´tique puis du
nume´rique n’est, quant a` elle, aborde´e que succinc-
tement, l’auteur postulant une faible incidence de
ces mutations technologiques ulte´rieures sur les
conditions concre`tes de re´alisation des versions tra-
duites ; ce constat est sans doute valable a` ce stade
– exception faite de la disparition « programme´e »
des de´tecteurs et calligraphes, aujourd’hui rempla-
ce´s, comme le commente Cornu, par des machines
informatiques (bande rythmo virtuelle) ; il l’est
peut-eˆtre moins si l’on s’inte´resse aux conditions
actuelles de diffusion et de consommation des
films.
Les re´fe´rences et citations convoque´es avec a`-pro-
pos dans le Doublage et le sous-titrage. Histoire et
esthe´tique constituent une ve´ritable mine d’or, per-
mettant de comple´ter avantageusement de pre´ce´-
dentes publications non spe´cifiquement axe´es sur
les conditions mate´rielles de la re´alisation de ver-
sions double´es et sous-titre´es, a` l’instar des livres
de Roger Icart (la Re´volution du parlant, vue par la
presse franc¸aise, Perpignan, Institut Jean Vigo,
1988) ou de ceux consacre´s par Martin Barnier a`
la ge´ne´ralisation du cine´ma parlant ou aux versions
multiples (a` propos desquelles Cornu conteste l’un
des cliche´s de l’historiographie traditionnelle – il
cite Charles Ford – voulant qu’elles servirent de
galop d’essai au doublage, ce dernier re´sultant
selon lui de strate´gies commerciales fort diffe´-
rentes, p. 68). On peut toutefois regretter que les
sources soient principalement utilise´es sur un plan
strictement informatif sans eˆtre discute´es dans leur
dimension discursive, c’est-a`-dire en fonction de


























































L’originalite´ de la recherche tient e´galement au
positionnement de l’auteur, revendique´e d’entre´e
de jeu, qui consiste a` « associ[er] [s]on expe´rience
de traducteur de films et la me´thode du cher-
cheur » (p. 11). Une telle de´marche se caracte´rise
par un souci louable accorde´ aux conditions de
travail de la profession : les outils techniques y
sont de´crits avec une grande pre´cision (en particu-
lier le Rythmonome et le Cine´-Pupitre), et leurs
usages sont contextualise´s de fac¸on e´clairante en
fonction des strate´gies respectives des diffe´rentes
majors hollywoodiennes. La documentation re´unie
par Cornu et les hypothe`ses qu’il formule a` propos
de ces pratiques (reconstruites a` partir de diverses
traces e´crites) permet de nuancer conside´rable-
ment la doxa des historiens concernant cette
pe´riode (on notera ne´anmoins que le terme « his-
toire » figure au singulier dans le sous-titre du
volume, indice d’une ouverture toute relative a` la
pluralite´ des lectures). Sur le plan de l’histoire des
discours, le lecteur appre´ciera les pre´cisions
concernant la fixation de termes tels que « dub-
bing/doublage » (pp. 92-94), « doubleur » (p. 167)
ou « sous-titres » (p. 228). En outre, cette appro-
che pre´sente l’avantage d’offrir des re´sultats sous
une forme qui est susceptible d’inte´resser les lec-
teurs qui travaillent aujourd’hui dans le milieu de
l’adaptation de films, en particulier les membres de
l’Association des Traducteurs et Adaptateurs de
l’Audiovisuel (Ataa), qui e´ditent une revue en
ligne, l’E´cran traduit, a` laquelle Cornu participe
re´gulie`rement.
Cette manie`re revendique´e et assume´e de convo-
quer l’expe´rience pratique explique en partie le fait
que le discours historique soit sous-tendu par une
volonte´ de valoriser les me´tiers de ce secteur. L’au-
teur opte pour une approche line´aire (voire te´le´o-
logique : il ne manque pas de noter combien une
technique ou un discours en « pre´figure » un
autre), les solutions technologiques dont l’examen
est le plus de´veloppe´ e´tant souvent celles qui se
sont pe´rennise´es et s’inscrivent dans la filiation des
pratiques actuelles (meˆme si certaines pages pas-
sionnantes sont consacre´es a` des syste`mes concur-
rents). Par ailleurs, Cornu ne manque pas de
souligner les perfectionnements ayant conduit a`
augmenter le taux de satisfaction des re´sultats
obtenus, e´value´ sur la base des commentaires de
la presse spe´cialise´e de l’e´poque (et parfois d’un
constat qu’il e´met lui-meˆme, avec « l’oreille » d’au-
jourd’hui : a` propos de la version double´e de
Grand Hotel (Grand Hoˆtel) de Goulding, il se dit
« frappe´ par le soin apporte´ a` la qualite´ des dialo-
gues franc¸ais », p. 106). L’ambition artistique des
intervenants du milieu de l’adaptation de´finit l’an-
gle d’approche des objets e´tudie´s. Ainsi, si les
Films Igor sont mentionne´s, c’est parce qu’ils
« continuent a` donner au doublage ses lettres de
noblesse » (p. 161) ; d’un certain Andre´ Rigaud,
on apprend qu’il « est conside´re´ comme l’un de
ceux qui ont perfectionne´ la synchronisation
labiale en France » (p. 163) ; quant a` la version
franc¸aise de M de Fritz Lang, examine´e chez
Albera, Angelini et Barnier du point de vue du
contexte sociopolitique (De´cadrages no 23-24,
printemps 2013, consacre´ au doublage), elle est
mentionne´e parce que, au moment ou`, a` l’e´te´
1931, « le doublage en franc¸ais de films allemands
[...] marque des progre`s, [...] elle be´ne´ficie d’im-
portantes ame´liorations techniques » (p. 75). Le
titre du chapitre 3 – qui constitue par ailleurs
un apport de´cisif dans la mesure ou` l’histoire des
pratiques du sous-titrage au cine´ma reste encore
comple`tement a` e´crire –, « De´veloppements et
re´volutions du sous-titrage », est emble´matique de
la distance qui se´pare Cornu des « nouveaux histo-
riens » dont les objets de pre´dilection re´sident prio-
ritairement dans le cine´ma des premiers temps et
dans les productions du de´buts du parlant. Pour-
tant, Cornu prend soin de noter qu’un Barnier a
tenu a` imposer le terme « ge´ne´ralisation » pour le
parlant (p. 22, note 3). Sur le plan de la pe´riodi-
sation, l’auteur semble indiffe´rent a` tout ce qui
rele`ve de l’arche´ologie des me´dias, ce meˆme cha-
pitre 3 de´butant ainsi : « De`s les origines, l’e´crit a
constitue´ l’un des e´le´ments visuels du cine´ma ».
Ces « origines » sont exemplifie´es par Cornu avec
la bande How It Feels to Be Run Over de Cecil
Hepworth (1900), l’un de ces pionniers anglais




Sopocy sur Williamson au colloque de Brighton
de 1978 au moins (voir Cahiers de la Cine´ma-
the`que, no 29, hiver 1979, pp. 108-126), combien
les proce´de´s utilise´s au cine´ma sont redevables de
la pratique lanterniste ; or il nous paraıˆt difficile
d’e´voquer de telles « origines » sans mention
aucune des textes figurant sur les plaques destine´es
a` la projection d’images fixes, ni du re´seau inter-
me´dial dans lequel s’inscrivait cette pratique. Sans
doute l’ouvrage Silent Film Sound de Rick Altman
(voir notre compte rendu dans 1895 no 49, juin
2006), absent de la bibliographie de Cornu, euˆt-il
permis a` ce dernier de complexifier l’e´tablissement
de la borne infe´rieure de la pe´riode conside´re´e.
Le crite`re de l’e´valuation qualitative est, comme en
te´moignent les quelques passages cite´s ci-dessus,
souvent mis en exergue au de´triment de l’analyse
proprement dite des arguments mobilise´s dans les
sources en question, meˆme si l’on comprend bien,
a` lire Cornu, combien les de´bats sur le doublage
furent traverse´s par une opposition re´currente
entre maıˆtrise technique (pre´cision de la syn-
chronisation) et liberte´ cre´atrice de l’acteur
de doublage (naturel de la voix), celle-ci e´tant
musele´e par les contraintes de celle-la` (la discus-
sion autour de la notion de « naturel » de´veloppe´e
dans le dernier chapitre permet de revenir ce
point, pp. 308-311) ; quant au sous-titrage, les
commentaires ont principalement porte´ sur la
maximisation de la lisibilite´ du lettrage graˆce a`
diffe´rents proce´de´s (de la surimpression a` la gra-
vure nume´rique), et sur le proble`me de de´perdi-
tion de la qualite´ de l’image lie´e a` la surimpression
de sous-titres (celle-ci impliquant un contretypage
affadissant les contrastes et voilant l’image). Les
jugements de valeur formule´s par l’auteur a` l’en-
contre de certaines versions de films impre`gnent
l’ouvrage d’une certaine normativite´ qui serait plus
a` sa place dans un manuel, nuisant ici quelque
peu, selon nous, a` la cohe´rence de l’approche his-
torique, et limitant les conclusions d’ordre inter-
pre´tatif. Ainsi, l’augmentation de l’intensite´ sonore
du bruissement de robes longues dans la version
franc¸aise de Gone with the Wind (Autant en
emporte le vent, 1939) ou, dans la VF de Sunset
Boulevard (Boulevard du cre´puscule, 1950), le choix
d’un son de klaxon moins vigoureux que dans
l’original ainsi que la suppression du sifflement
de branches d’arbres ballotte´es par une bour-
rasque, ame`nent Cornu a` conclure, dans une sec-
tion consacre´e aux interventions effectue´es sur la
version internationale (copie sans image avec un
son optique comportant musique et bruits, mais
de´pourvu de paroles), que « les sons modifie´s ou
ajoute´s dans les versions double´es de ces deux
films sont insatisfaisants non pas parce qu’ils man-
queraient de vraisemblance vis-a`-vis des versions
originales ou de la re´alite´ quotidienne, mais parce
qu’ils troublent l’illusion d’un univers cohe´rent »
(p. 196, nous soulignons). Si l’auteur prend soin a`
juste titre de conside´rer tout son filmique comme
une repre´sentation (dont le doublage ne fait qu’ex-
hiber la facticite´) et de pre´ciser qu’il n’e´value pas le
film en fonction d’une stricte fide´lite´ a` l’original
(crite`re qui serait en effet comple`tement obsole`te
en regard des e´tudes contemporaines consacre´es a`
la traduction dans le champ artistique), l’argument
de la « cohe´rence » avance´ ici fait l’impasse sur une
re´flexion quant a` l’e´ventualite´ d’une nouvelle
cohe´rence produite par l’œuvre traduite ou d’une
adaptation a` des conventions diffe´rentes : sans
doute l’avertisseur « franc¸ais » de l’automobile
actionne´ par le personnage incarne´ par Erich von
Stroheim manque-t-il de panache, mais cette
modification pourrait tout a` fait re´sulter d’un
choix interpre´tatif (la mise en exergue de la dimen-
sion parodique du film de Wilder), d’autant plus si
cette modification pouvait eˆtre corre´le´e a` d’autres
e´le´ments similaires repe´re´s ailleurs (non que nous
soutenions que, dans ce cas particulier, elle puisse
l’eˆtre, mais plutoˆt que cette e´ventualite´ devrait,
d’un point de vue me´thodologique, eˆtre envisa-
ge´e) ; en outre, le rapport entre voix et arrie`re-
plan sonore me´riterait peut-eˆtre d’eˆtre discute´ en
fonction de certaines normes touchant au degre´
d’intelligibilite´ qui est exige´ des dialogues dans
l’espace francophone, d’autant que Cornu cite
plus loin un inge´nieur du son pre´cisant qu’en
France, « on a tendance a` moins ‘‘noyer’’ les voix

























































L’ambition de l’ouvrage de Cornu ne semble tou-
tefois pas eˆtre de fournir une contribution aux
re´flexions the´oriques sur la voix et les rapports
textes-images au cine´ma (ce qui n’interdit pas
qu’il repre´sente un apport de´cisif dans ce champ-
la` e´galement en raison des clarifications exemplai-
res qu’il e´tablit au niveau des techniques utilise´es),
mais de de´crire, a` travers l’histoire du me´dium, les
diffe´rents contextes dans lesquels les pratiques de
la traduction audiovisuelle ont pris place. Il n’en
demeure pas moins que les observations faites a`
propos de certains films te´moignent de l’inte´reˆt
de l’analyse des spe´cificite´s sonores des versions
double´es – dont l’e´tude permet aussi de de´gager
en retour certaines particularite´s de l’original mises
en lumie`re graˆce a` la comparaison –, et ainsi des
implications esthe´tiques du doublage et du sous-
titrage. Cornu propose d’ailleurs de consacrer a`
celles-ci la dernie`re partie de son ouvrage dont
le titre sugge`re une dimension programmatique
(« pour une esthe´tique du doublage et du sous-
titrage ») qui demeure en grande partie, a` notre
avis, un vœu pieux : les analyses de passages de
film donnent certes lieu a` des anecdotes ou obser-
vations ponctuelles inte´ressantes, mais l’ouvrage
peine a` de´velopper un discours qui rele`verait
d’une herme´neutique des phe´nome`nes de´crits.
La normativite´, ici aussi, domine, les exemples de
versions double´es e´tant en ge´ne´ral utilise´s dans le
but quelque peu re´ducteur (et contraire a` la
volonte´ affiche´e de le´gitimer la pratique sur le
plan artistique) d’expliquer les de´perditions obser-
ve´es dans la version double´e par rapport a` l’origi-
nal (les sections consacre´es au sous-titrage sont
quant a` elles beaucoup moins normatives dans
leur exemplification des manie`res de re´pondre au
double impe´ratif de lisibilite´/intelligibilite´ du texte
et de respect de la composition de l’image). Aussi,
si Cornu note a` propos de The Exorcist (l’Exorciste,
1973) que « l’e´coute des voix franc¸aises produit
une impression d’avant-plan sonore, comme si
l’on se trouvait de´tache´ des images » (p. 295),
c’est pour reprocher l’artificialite´ du proce´de´, sans
prendre en compte que l’e´trangete´ constamment
entretenue dans ce film re´sulte pre´cise´ment d’une
de´liaison des voix par rapport au corps dont on
pourrait conside´rer qu’elle est mise en jeu par le
doublage avant meˆme les manifestations surnatu-
relles du film ; or, plus loin dans l’ouvrage, dans la
section consacre´e aux alte´rations de la voix – l’ana-
lyse des films est fragmente´e en plusieurs passages
consacre´s a` des cate´gories spe´cifiques, et par conse´-
quent soumise a` une fonction strictement illustra-
tive qui tend a` re´duire la porte´e du propos sur
l’esthe´tique –, il est fait mention de cette « voix
masculine de´forme´e tenant des propos obsce`nes »
(p. 325) qui e´mane de la bouche de la jeune fille,
point extreˆme de cette dissociation entre voix
de´moniaque et corps posse´de´ (rappelons en pas-
sant – information parafilmique qui n’enle`ve rien
a` la pertinence de la description de l’effet – qu’il
s’agit dans les faits non d’une voix masculine mais
de celle de l’actrice Mercedes McCambridge, la
harpie de Johnny Guitar [Johnny Guitare]).
Si l’analyse de la bande son et des interactions
entre sons et images ne constitue pas un atout de
l’ouvrage, force est toutefois de constater la perti-
nence des exemples de films choisis par l’auteur, a`
l’instar, par exemple, de Lady from Shanghai (la
Dame de Shangai) et Touch of Evil (la Soif du
mal) d’Orson Welles, fort singuliers quant a` leur
usage de la postsynchronisation. De toute e´vi-
dence, lorsqu’il est question d’exemples divers,
Cornu ne juge presque jamais utile d’exploiter la
litte´rature portant sur les films qu’il cite, alors que
de nombreuses e´tudes ne manqueraient pas de lui
fournir l’occasion d’e´tayer son propos et, surtout,
lui permettraient, en e´vitant l’autonomisation de
l’e´tude du doublage, de montrer en quoi celle-ci
constitue – et l’ouvrage peine a` convaincre sur ce
point – un apport a` l’appre´hension d’enjeux inter-
pre´tatifs plus larges. Cette absence de mise en
perspective des films a` la lumie`re des discours qui
leur ont e´te´ consacre´s se ressent meˆme lorsque des
films sont mentionne´s tre`s brie`vement (ce qui est
le plus souvent le cas), ne serait-ce qu’a` travers la
manie`re dont ils sont qualifie´s ; ainsi, de`s la
deuxie`me phrase du volume, le qualificatif « par-
tiellement parlant » attribue´ a` The Jazz Singer (le




mentaires de Youssef Ishagpour (Historicite´ du
cine´ma, Tours, Farrago, 2004) ou d’E´douard
Arnoldy (Pour une histoire culturelle du cine´ma,
Lie`ge, Ce´fal, 2004) quant a` l’unique se´quence
« parlante » d’intimite´ avec la me`re interrompue
par l’intervention castratrice du patriarche qui
re´impose le silence par une re´plique figurant dans
un intertitre, la parole demeurant soumise a` la
cadence du piano et donc au re´gime de la voix
chante´e. Souvent, le lecteur peut avoir l’impression
d’une me´connaissance des principaux enjeux
esthe´tiques souleve´s par les films cite´s. Cependant,
la pre´sence d’un volumineux index des films en fin
d’ouvrage s’ave`re fort utile, d’une part pour corre´-
ler des remarques e´parses relatives a` un meˆme film,
d’autre part pour obtenir, a` propos d’un film
donne´, des informations quant au contexte de
production et a` la diffusion de sa version double´e.
Notons enfin, pour sortir de l’ouvrage paru aux
Presses Universitaires de Rennes, que Jean-Fran-
c¸ois Cornu intervient a` double titre dans Dubbing.
La Traduction audiovisuelle (Marburg, Schu¨ren,
2014) – en tant que contributeur via une e´tude
(traduite en allemand) de´die´e a` Grand Hotel
(1932) et en tant que participant a` une table
ronde avec des professionnels retranscrite en fin
de volume –, ouvrage dont la parution en de´cem-
bre 2014 te´moigne de l’inte´reˆt re´cent manifeste´
par les chercheurs a` l’e´gard des questions de dou-
blage ; une analyse compare´e des deux publications
euˆt sans doute e´te´ pertinente, mais elle aurait bute´
sur le fait que l’auteur du pre´sent compte rendu a
lui-meˆme codirige´, en collaboration avec la prof.
Irene Weber Henking du Centre de Traduction
litte´raire de l’Universite´ de Lausanne, le collectif
en question, second volume bilingue de la collec-
tion « Re´seau/Netzwerk Cinema CH ». Nous nous
contenterons donc de dire que les e´tudes de cas
qu’il contient n’ont pas la pre´tention d’offrir un
panorama d’une richesse comparable a` celui de
l’ouvrage de Cornu qui constitue la re´fe´rence
indispensable a` tous ceux qui s’inte´ressent a` l’his-
toire des techniques de la traduction au cine´ma, les
e´tudes propose´e dans Dubbing se situant sur un
autre terrain en visant, d’une manie`re en quelque
sorte comple´mentaire au travail de Cornu, une
re´flexion plus ge´ne´rale sur les discours relatifs au
sous-titrage et aux sons postsynchronise´s qui
s’e´tend au-dela` des seules adaptations : s’il
contient, certes, quelques e´tudes comparatives (la
version franc¸aise de La terra trema (la Terre
tremble) de Visconti ou la version double´e en ita-
lien d’A` bout de souffle), l’ouvrage Dubbing propose
aussi, pour ne citer que quelques textes re´dige´s en
franc¸ais par Franck le Gac, Benoıˆt Turquety ou
David Javet, d’envisager le statut des mentions
e´crites dans le cine´ma de Jean-Luc Godard ou de
Jean-Marie Straub et Danie`le Huillet, ou d’exami-
ner, en tant que prolongement contemporain de
l’oralite´ du benshi, la circulation des voix de dou-
bleurs dans de re´centes franchises interme´diales
japonaises.
Le Doublage et le sous-titrage. Histoire et esthe´tique
pre´sente pour sa part les re´sultats d’une e´tude
colossale mene´e dans un champ jusqu’ici en friche
par un chercheur qui entend permettre aux traduc-
teurs de l’audiovisuel d’inscrire leur pratique dans
une histoire, d’e´clairer a` l’intention d’un large
public diffe´rents pans de l’histoire technique de
ces pratiques et de stimuler l’inte´reˆt des chercheurs
et critiques a` l’e´gard de l’analyse de la voix double´e
et des sous-titres, soit d’aspects du film comple`te-
ment ne´glige´s a` ce jour dans les e´tudes cine´mato-
graphiques en raison de leur « pe´riphe´rie » par
rapport a` l’œuvre « originale ». Espe´rons donc que
cet opus ouvre la voi(e/x) a` de futures recherches,
qu’il ope`re comme une balise plutoˆt que comme
une « somme » qui dispenserait la communaute´ des
chercheurs en cine´ma de creuser plus avant le sil-
lon de ces paroles enregistre´es et de ces textes
grave´s qui accompagnent les images anime´es et,
comme le montre Cornu a` travers la discussion
de nombreux parame`tres et exemples, en de´termi-
nent grandement la perception.
Alain Boillat
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